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			1 Le combat


			Kerrigan était en train de perdre.


			Le sang coulait par gouttes dans ses yeux, d’une entaille sur son front. Légers et impatients, ses pieds dansaient d’avant en arrière sur le sol en pierre, et ses mains protégeaient son visage – pour tout le bien que ça lui avait apporté jusque-là.


			Le format modèle réduit qu’elle était faisait pâle figure face au malabar qui se tenait devant elle. Il mesurait plus de deux mètres, et était bâti comme un arrière-train de dragon – à savoir, massif et musclé. S’il était tout en puissance, il n’avait, en revanche, aucune finesse.


			— Tu comptes faire la ballerine toute la journée, ou est-ce qu’on va se battre à un moment ou un autre ? grogna Malabar.


			— J’y pensais justement, répliqua-t-elle.


			Il rit d’un air boudeur.


			— Comme tu veux. Facilite-moi la tâche, Red.


			Malabar se précipita vers elle, utilisant ses connaissances en magie, limitées aux bases élémentaires, pour se donner une longueur d’avance. La terre trembla sous les pieds de Kerrigan qui dut se balancer d’un côté à l’autre pour tenter de garder l’équilibre. Et puis il fut devant elle, les yeux avides de victoire juste avant qu’il n’essaie de lui donner un coup de poing sur le visage.


			Elle le bloqua de son avant-bras, subissant une pression telle qu’elle aurait pu lui briser les os. Elle esquiva le deuxième coup et utilisa un filet d’air pour repousser son poing. Elle détestait être sur la défensive, mais elle n’avait jamais vu Malabar se battre auparavant. Elle passait toujours les deux premières minutes d’un combat à évaluer les forces et les faiblesses de son adversaire, déterminant comment tourner la situation à son avantage. Ça signifiait malheureusement qu’elle devait encaisser un coup à l’estomac, asséné par une pierre géante.


			Tout l’air s’échappa de ses poumons alors qu’elle était propulsée dans les cordes. Elle s’effondra sur ses genoux, toussant spasmodiquement et crachant du sang sur le sol. Une offrande à tous les dieux qui regardaient.


			Ses yeux remontèrent vers lui. Malabar souriait fièrement, levant les mains vers la foule comme s’il avait déjà gagné la partie. Quel bâtard, arrogant présomptueux !


			Elle se redressa et donna un coup de pied au rocher qu’il avait lancé sur le bord du ring. Dans l’action, des mèches de sa tignasse rousse vive s’étaient échappées de sa tresse, et des boucles indisciplinées encadraient désormais son visage fin.


			Au moins, son bandeau doré tenait bon. Elle n’avait pas du tout envie de dévoiler ses petites oreilles légèrement pointues.


			— Tu en veux encore ? la railla Malabar en se dirigeant vers elle d’un pas nonchalant.


			Il n’avait pas levé ses défenses. Il n’avait même pas tenté de ramasser un minuscule caillou. Il avait l’habitude d’utiliser ses poings, et d’obtenir ce qu’il voulait.


			— Pauvre petite chose. Je vais devoir t’envoyer au tapis.


			— Nous verrons si tu en es capable, Malabar.


			La vision périphérique de Kerrigan était floue. Les émanations de fumée des Rebuts – le déplorable bâtiment du crime underground où elle se battait actuellement – n’arrangeaient certainement pas les choses. Le Ring du Dragon était situé à l’étage le plus bas. On y sentait la bière, le sang et le vomi. Elle préférait cet étage à presque tous ceux qui se trouvaient au-dessus, mais cette odeur…


			C’était d’autant plus tragique qu’elle avait les larmes aux yeux. Grands dieux, elle ressemblait à un amateur.


			Elle se farda d’un petit sourire qui fendit net sa façade effrayée.


			Parfois, ressembler à un amateur jouait à son avantage.


			Kerrigan lança son poing gauche à l’horizontale, décollant le sable du sol avant de le faire tourbillonner dans un cyclone étroit. Elle le fit basculer en arc de cercle avant de le projeter devant elle.


			Choqué, Malabar écarquilla les yeux. Il plongea pour s’écarter du maelström. Mais il était trop lent. Le sable l’arracha du sol et le projeta en plein milieu du ring. Il roula sur son épaule et termina sa course sur ses talons, accroupi. Ses yeux globuleux l’évaluaient maintenant avec moins de nonchalance que lorsqu’il avait essayé de lui démonter le visage.


			Kerrigan était en train de perdre… exprès.


			Après près d’une douzaine de combats, elle avait appris que personne ne voulait que celui-ci se termine de façon prématurée. Et par-dessus tout, personne ne voulait qu’il se termine sans effusion de sang.


			La seule chose plus importante dans ces couloirs que Dozan Rook : le sang.


			Le sang était le vrai roi des Rebuts.


			Malabar se redressa de nouveau. Il secoua la tête pour débarrasser le sable de ses cheveux noirs, puis courut droit vers elle. Ses pieds martelaient lourdement la terre battue. Un éléphant aurait paru leste à côté de son imposante silhouette. Elle l’attendait néanmoins, ses mains reposant sur ses flancs, prête à l’attaquer quand il serait plus proche.


			Kerrigan leva la main et fit un mouvement de sabre vers le bas, tranchant le devant de la chemise de Malabar. Le sang jaillit d’un rouge sombre sur le terne tissu beige. Il s’arrêta brusquement, regardant la coupure, perplexe.


			Des acclamations retentirent plus haut. Ivre et tumultueuse, la foule scandait son nom :


			— Red ! Red ! Red !


			— Je te peindrai en rouge d’ici à ce qu’on en ait fini, la railla Malabar avant de fléchir ses muscles.


			Kerrigan leva de nouveau les mains et lui fit signe d’avancer, quand une pierre lui percuta l’arrière du crâne.


			Elle haleta et s’effondra en avant, atterrissant lourdement sur ses mains. Sa magie vacillait dans ses veines alors qu’elle tentait de chasser la douleur, clignant des yeux. Elle n’y voyait plus clair.


			Pas bon. Nom d’une écaille, ça faisait mal.


			Kerrigan enroula sa magie autour des chevilles de Malabar, et tira fort, d’un coup sec, l’abattant comme un arbre.


			Il hurla de colère. Bien. Le combat avait enfin commencé.


			Elle entendit un bruit sourd et leva les yeux juste à temps pour esquiver le rocher qui lui aurait autrement écrasé l’arrière du crâne. Elle s’en écarta en se baissant pour faire une roulade. Elle laissa échapper un halètement. Il s’en était fallu de peu – de bien trop peu.


			Elle eut moins de chance avec la pierre suivante qui s’écrasa dans son dos alors qu’elle tentait de se lever.


			— Bons dieux, grogna-t-elle en tombant lourdement sur le sol dur.


			Elle s’éloigna de nouveau par une roulade et se redressa aussitôt. Son dos lui faisait déjà mal.


			Malabar souriait toujours. Il leva les bras au-dessus de sa tête et frappa des mains pour inciter la foule déchaînée à en faire de même. Kerrigan cueillit de nouveau l’air et taillada férocement son adversaire. La première entaille l’atteignit au biceps, la deuxième le long de sa cuisse, la troisième visait sa joue, mais il avait, de façon assez incroyable, réussi à circuler autour du vent.


			Kerrigan écarquilla les yeux. Il s’était entraîné avec un Fae de l’air ? Re-pas bon.


			— C’est un joli tour, dit-elle.


			Malabar rigola, et tout en se détournant d’elle, il lui jeta de la poussière dans les yeux. Elle les ferma instinctivement, criant sous la stupeur. Il n’y avait pas de règles dans les Rebuts. Et encore moins dans le Ring du Dragon. Mais c’était un sale coup. Un très vilain coup.


			Elle cligna rapidement des yeux, où ses larmes s’accumulaient aussi vite que le sable. Déconcentrée, elle n’entendit pas la pierre qui avait été catapultée droit dans son nez. Quelque chose se brisa et elle laissa échapper un cri. Du sang jaillit de la blessure.


			Elle lança un regard assassin au malabar. Désormais… elle ne faisait plus exprès de perdre.


			— Dis « bonne nuit », Red, ricana Malabar.


			Kerrigan leva la main. Elle n’y voyait presque rien avec le sable dans ses yeux, mais sa colère la propulsa en avant. Elle figea l’air autour de Malabar et tint celui-ci fermement dans sa poigne, de sorte qu’il ne puisse même pas cligner des yeux sans sa permission. Si elle le voulait, si elle en avait la force, elle pourrait l’écraser, juste là.


			Mais sa main tremblait du simple fait de le tenir en place. Ça demandait énormément de puissance. Plus qu’elle n’avait prétendu en avoir quand elle avait commencé ce combat.


			Elle devait le relâcher. Elle devait dissiper sa colère et le libérer. Si elle ne le faisait pas, elle le paierait plus tard.


			— Retourne dans le monde souterrain d’où tu viens, gronda-t-elle.


			Elle se résolut à abandonner sa magie et lui administra, en même temps, un coup de genou dans les valseuses – qui fut accompagné d’un whoosh jouissif. Il se plia de douleur. Puis elle recula et lui donna un coup de poing au visage, suffisamment fort pour l’envoyer au tapis. Sa peau s’était fendue au niveau des phalanges, et elle n’arrivait pas à stopper le tremblement de ses mains.


			Mais il n’y avait qu’une seule fin possible : celle où elle remportait le combat.


			Elle enjamba le corps de Malabar et lui envoya un coup de pied dans la tempe. Un coup parfaitement placé pour l’assommer sans le tuer.


			Le public était en délire. Des acclamations, des cris et des objets tombaient du ciel et venaient joncher le Ring du Dragon lorsqu’un homme entra à la hâte dans l’arène, lui attrapa le bras et le tint en l’air.


			— Victoire pour Red !


			Après la clôture en grande pompe, Kerrigan chancela hors du ring et se dirigea vers l’arrière-salle – où un petit bout d’homme, honnête comme une fouine, l’attendait généralement pour lui donner les gains du combat.


			Cet homme n’était pas là.


			À sa place se tenait le propriétaire et gérant des Rebuts, le plus grand seigneur du crime de la ville de Kinkadia : Dozan Rook.


			— Dozan, dit Kerrigan en serrant les dents.


			Elle parvenait à peine à tenir debout. Son nez lui faisait mal à la suite du dernier coup. Aucun doute, il était cassé. Son dos devait déjà être noir de bleus. Mais elle se redressa et leva bien haut son menton. Elle ne le laisserait jamais être témoin de sa douleur.


			— Red, la salua Dozan avec un sourire narquois et arrogant.


			— En quoi puis-je t’aider ? demanda-t-elle nonchalamment.


			— Tu peux commencer par enlever ce bandeau ridicule. Inutile de te cacher ici.


			Kerrigan fronça les sourcils et tira sur le bandeau doré, libérant ses cheveux roux vif et révélant ses oreilles pointues. Ces oreilles qui dévoilaient ce qu’elle était vraiment : mi-Fae, mi-humaine.


			Les oreilles des Faes de sang pur étaient très pointues. Et seuls ces Faes étaient légitimes à Kinkadia.


			Plus haut, dans la cité de Kinkadia, les demi-Faes étaient persécutés pour leur ascendance. Ils étaient méprisés par les Hauts Faes et une grande partie de la classe dirigeante. Beaucoup pensaient que les demi-Faes ne devraient même pas exister, et particulièrement ceux qui avaient ne serait-ce qu’un soupçon de magie. Kerrigan avait pris l’habitude de cacher sa vraie nature. Lorsque les humains et les demi-Faes se faisaient rouer de coups dans les rues, il valait mieux rester anonyme.


			C’était l’une des principales raisons pour lesquelles elle se sentait si bien dans les Rebuts. Dans cette tanière où régnait l’iniquité, personne ne se souciait de savoir si une personne était humaine, demi-Fae ou Fae. Tous étaient soit trop défoncés, soit ivres, soit fauchés. Contrairement au reste du monde, au-dessus, où elle était moquée et bafouée parce qu’elle était une moins-que-rien, les Rebuts ne l’avaient jamais traitée comme l’une des leurs. Ici, elle s’était battue, elle s’était fait des amis, et malgré ses affaires passées avec Dozan, il la protégeait dans ce lit des péchés.


			— C’est toi qui as mes gains ? demanda Kerrigan.


			— Oui, en effet.


			Dozan glissa sa main à l’intérieur de son costume noir sur mesure. La coupe accentuait sa musculature. Il portait une chemise blanche sous le gilet et la veste noirs et la cravate rouge des Rebuts. D’une main agile, à l’image de l’impitoyable pickpocket qui avait pris le contrôle de l’underground, il produisit un lourd sac en velours rouge rempli de marks d’or.


			— Voilà pour toi.


			Il plaça la pochette dans la main de Kerrigan. Elle contenait bien plus que ce qu’elle aurait dû gagner. Les yeux de Dozan, à la teinte quasi dorée, brillaient d’une étincelle de défi, comme s’il attendait qu’elle suggère qu’il y avait trop.


			Elle n’évoqua rien de tel. Elle mit le sac dans sa poche et ignora la façon dont il se passait une main dans les cheveux, dont les reflets bruns tournaient au roux à la lumière. Très différents des siens. Même si jamais elle n’admettrait avoir remarqué ce genre de détails.


			— Tu devrais envisager de faire de plus gros combats, lança Dozan. Et utiliser plus d’un élément.


			Le fait qu’elle n’exploite qu’un seul élément sur le Ring du Dragon était ce qui la protégeait. Elle agissait ainsi pour ne pas se peindre une cible dans le dos. Il était de notoriété publique que la magie était faible tant chez les demi-Faes que les humains. Mais pas pour elle. Elle avait accès à l’intégralité des quatre éléments. Et elle ne voulait pas que quelqu’un d’autre soit au courant de ses prouesses élémentaires.


			— J’apprécie l’offre, mais non.


			— Je pourrais faire en sorte que ça en vaille la peine, insista-t-il d’un ton suave.


			Ses yeux dorés brillaient pratiquement dans la lumière.


			Elle déglutit avec peine – son charme était vraiment exaspérant.


			— J’en suis sûre, rétorqua sèchement Kerrigan. Mais non.


			Il fit un pas vers elle et fut alors suffisamment proche pour sentir son souffle sur sa peau. Elle tint sa position, relevant encore le menton dans cette provocation qu’il désirait tant. Dozan ne faisait cela que pour l’énerver, et elle refusait de jouer à ses petits jeux. Elle n’était plus la même jeune fille qui avait atterri à ses pieds cinq ans plus tôt. Elle ne serait plus jamais cette fille-là.


			— On pourrait s’entraîner avec… ton autre pouvoir, murmura-t-il quasiment contre ses lèvres.


			Kerrigan plissa les yeux. 


			— Je ne vois pas de quoi tu parles.


			— Tu n’as pas fait un rêve récemment, princesse ?


			Son corps frémissait sous sa retenue, à peine contrôlée. Ses phalanges, bien qu’abîmées, la démangeaient ; elles voulaient percuter son visage prétentieux.


			— Je ne suis pas une princesse.


			— Allez, Ker, souffla-t-il. Je trouve tes pouvoirs fascinants.


			— Ce n’est pas parce que tu m’as sauvé la vie il y a cinq ans que je te dois quoi que ce soit, siffla-t-elle.


			Les yeux de Dozan glissèrent sur son visage, comme s’il s’attendait à ce qu’elle change d’avis. Jamais ! Deux fois au cours de ces cinq dernières années, elle avait fait des rêves… des visions du futur. Elle n’avait jamais entendu parler, dans tout Alandria, d’une personne avec un tel don. Elle l’aurait su ; elle avait parcouru la bibliothèque en long, en large, et en travers, pour s’en assurer. Seuls les livres pour enfants parlaient d’un talent comme celui-ci. Et dans chacun d’eux, le pauvre gosse du conte de fées avait été traqué et tué pour sa clairvoyance. Elle n’était pas stupide au point de se croire l’exception à la règle, dans la réalité.


			Mais Dozan avait été là cette regrettable nuit, et ne lui avait jamais laissé l’oublier.


			— Très bien, lâcha Dozan en haussant les épaules avant de redevenir arrogant, son attitude habituelle. Que vas-tu faire de tes gains ?


			— Comme d’habitude.


			— Tout me redonner dans les boissons ?


			— Ce n’est pas la pire façon de passer la nuit.


			— Pas la meilleure non plus, critiqua-t-il.


			Il enroula une mèche de ses cheveux roux autour de ses doigts avec un sourire lascif, puis disparut dans les escaliers.


			

		




		

			2 Les Rebuts


			Dozan était… un problème.


			Il était clairement en train de devenir un problème.


			Il n’aimait pas quand « ses choses » ne faisaient pas ce qu’on leur disait. Et elle refusait d’être sa chose, ou de faire ce qu’on lui disait. Un conundrum auquel il n’était pas habitué.


			Cinq ans auparavant, il lui avait sauvé la vie et avait tout appris de sa magie et de ses visions. À l’époque, elle était jeune et amoureuse. C’était avant qu’il ne prenne en charge les Rebuts… Avant tout. Et puis, l’année dernière, elle avait eu une autre vision et s’était retrouvée ici. Il l’avait traînée dans les combats pour lui offrir un exutoire. Elle l’aurait remercié si leur relation n’était pas devenue encore plus compliquée par la suite. S’il ne pensait pas la posséder à présent.


			Kerrigan soupira, empocha ses gains, et alla dans son coin. Elle s’accroupit et ouvrit son sac pour y récupérer des vêtements propres. Elle se dévêtit à la hâte, retirant son équipement de combat, puis enfila un pantalon large et un body qui gainait sa taille.


			Malgré ce que Dozan lui avait dit, elle remit son bandeau par-dessus ses oreilles et tressa de nouveau ses cheveux. Elle était trop habituée à les dissimuler : elles étaient arrondies, et révélaient sa nature à moitié Fae. Elle observa son reflet blême dans le miroir abîmé et pinça ses joues pâles pour tenter de leur redonner de la couleur, mais sans grand résultat. Ses taches de rousseur se démarquaient de façon flagrante sur son teint. L’entaille à son sourcil avait cessé de saigner, mais impossible de cacher qu’elle s’était battue.


			Tant pis. Elle ne pouvait rien y faire de toute façon.


			Elle quitta le ring et se hâta de remonter vers la surface. Les Rebuts avaient été construits dans une fosse profonde. Le Ring du Dragon se trouvait au niveau le plus bas et, tout en sortant, elle passa devant les gradins qui l’entouraient. Sur le sol gisaient des toxicomanes, camés au loch. Puis ce fut le voile lourdement parfumé des bordels, et les étages de ceux qui s’adonnaient aux jeux.


			Ses yeux vert clair balayèrent la pièce enfumée, truffée de tables de jeux de cartes et de dés. Les clients prêts à tout pour s’enrichir jetaient leurs dernières pièces sur des coups de tête. La salle de jeu des Rebuts était généralement bondée, mais ce soir-là, Kerrigan pouvait à peine se déplacer à travers la foule amassée. Gardant une main sur ses gains, elle parvint à serpenter sur une bonne distance avant de trouver sa cible. Elle s’arrêta devant une table de cartes archi pleine. Ils jouaient à un des jeux favoris de la foule : Haut les dragons.


			La croupière était vêtue de la chemise rouge typique des Rebuts, d’une veste et d’un pantalon noirs. Ses cheveux ébène, coupés sévèrement à hauteur du menton, encadraient son visage et accentuaient son teint brun et ses grands yeux marron foncé. Ses mains volaient au-dessus de la table, distribuant des cartes vertes et dorées.


			Elle tapota deux fois de ses doigts en attendant que quelqu’un passe à l’action. Mais le pincement de ses lèvres rouge cerise indiquait qu’elle savait déjà qu’ils avaient perdu.


			— Ah, haut les dragons, déclara-t-elle, son sourire se transformant en un froncement de sourcils. Vous ferez mieux la prochaine fois.


			Elle demanda à l’homme devant elle de lui redonner ses cartes, puis désigna l’homme suivant du doigt.


			— Corbeaux et écailles.


			Il tendit la main à plat.


			L’homme suivant en fit de même, et ainsi de suite sur toute la ligne. La croupière tira des cartes, les ajouta, et rit de leur mauvaise fortune.


			Car toute perte retournait directement à la maison. Retournait directement à Dozan. Et donc à Clover.


			Cette dernière releva la tête alors qu’elle recommençait à mélanger les cartes, un geste de pure mémoire musculaire. Ses yeux s’illuminèrent à la vue de Kerrigan.


			— Tu as gagné ?


			Kerrigan hocha la tête, incapable de retenir un sourire triomphant.


			— Très bien, vous avez entendu la dame. Encore une main et je suis en pause.


			La foule gémit alors que les cartes s’envolaient de ses mains comme par magie.


			Ce qui était assez incroyable, car Clover était pleinement humaine ; elle n’avait pas même la plus petite aptitude pour la magie. Pas une once n’en coulait dans ses veines. Ça ne la protégeait pas de la haine des Faes, mais au moins, elle n’avait pas à s’inquiéter de révéler sa magie à la mauvaise personne, comme c’était le cas pour Kerrigan.


			Cette fois-ci, la moitié de ceux qui étaient attablés gagnèrent la main, et les acclamations s’intensifièrent. Quelques-uns des joueurs donnèrent à Clover un gros pourboire. Un homme avait les clins d’œil lourdement insistants. Elle se contenta de mélanger le deck de cartes, et hocha la tête en direction du chef de la fosse avant de se précipiter aux côtés de Kerrigan.


			— Red !


			Clover se jeta dans les bras de Kerrigan et écrasa son long corps ferme contre le sien.


			— Clove, est-ce que tu te sens bien ?


			Sa peau brune commençait à perdre de sa pâleur et ses grands yeux bruns étaient injectés de sang et bordés de rouge.


			Clover repoussa les questions et fouilla dans sa poche, à la recherche d’une cigarette qu’elle avait pimentée de loch.


			Lorsque Kerrigan l’avait rencontrée pour la première fois un an plus tôt, cette habitude l’avait dégoûtée. Dans le meilleur des cas, le loch était une drogue puissante, et elle fumait trop régulièrement pour ne pas être accro. Mais Clover avait, un jour, oublié ses cigarettes et son corps avait été ravagé de douleur. Le handicap avait amené Kerrigan à revoir sa position sur son addiction.


			Clover se détendit après la première bouffée.


			— Alors, comment ça s’est passé ? T’as vraiment une sale gueule.


			— Merci beaucoup, répliqua Kerrigan d’un ton sarcastique.


			Elle empoigna la bourse que Dozan lui avait donnée.


			— Nom d’une écaille ! s’exclama Clover en lui arrachant le sac des mains.


			Elle remonta la manche de sa chemise rouge, et soupesa le sac.


			— À qui tu as fauché ça ?


			— Dozan est venu me voir.


			Clover leva les yeux au ciel en se dirigeant vers le bar de l’autre côté de la pièce.


			— Évidemment. Il a vraiment le béguin pour toi. Tu devrais peut-être céder.


			Kerrigan soupira.


			— Non merci. Il aime trop posséder, et on ne me possédera pas.


			— Je le laisserais me posséder, moi, dit Clover.


			Elle laissa tomber sa cigarette dans le verre d’un homme qui passait à côté d’elles. Elle semblait déjà aller mieux – sa peau vibrant d’énergie et ses yeux plus larges. Comme si fumer lui avait redonné vie.


			— Il le fait déjà. Tu es croupière dans son réseau de jeu.


			— Je voulais dire, mon corps, Kerrigan, indiqua son amie.


			— Red, murmura-t-elle.


			Personne ici n’était censé savoir qui était Kerrigan.


			— S’il te plaît, ajouta-t-elle.


			— D’accord, Red. Désolée. Mais revenons à Dozan…


			— Ou changeons de sujet.


			— Tu n’es pas drôle.


			— Tu me le dis constamment.


			Clover se renfrogna.


			— Bref, qu’est-ce que tu vas faire de tes gains ?


			Kerrigan haussa les épaules.


			— Te payer à boire ?


			— Boire avec moi, la corrigea Clover en haussant les sourcils.


			— Tu sais que je dois retourner à la montagne. Le tournoi commence demain.


			Clover soupira et sortit une autre de ses cigarettes.


			— Très bien.


			Kerrigan retira quelques marks de la bourse et les laissa tomber sur le bar à l’attention de Clover.


			— Rendez-vous demain. Je t’aurai une place.


			— Haut les dragons ! lança Clover avec un clin d’œil.


			Kerrigan la laissa au bar avec son loch et sa bière coupée à l’eau. Elle monta encore un étage et sortit par l’arrière dans les rues de Kinkadia. Elle inspira l’air pur de la vallée et leva la tête vers le ciel pour admirer les étoiles qui scintillaient au-dessus de la cité. Un dragon passa devant la lune, la dissimulant brièvement. Ça lui manquait, de voler. Bons dieux, ça lui manquait vraiment.


			Elle clopina péniblement sur les pavés de Bas-Fonds. Les vieilles allées familières étaient – ce n’était un secret pour personne – les plus malfamées de la ville. Ce district de Kinkadia était principalement peuplé d’humains et de demi-Faes qui vivaient dans la misère du côté nord de la vallée, où se trouvait la ville, ceinturée sur trois côtés par une impressionnante chaîne de montagnes et une rivière sinueuse qui courait en diagonale le long de la frontière au sud.


			Elle aurait dû rentrer directement chez elle à Mont Draco, mais, ce soir-là, son cœur n’y était pas. Ces douze dernières années, la montagne avait été sa maison. Elle avait été abandonnée là, au pied de la montagne, sans note, ni effets personnels. Et même si elle avait encore quelques souvenirs de l’époque avant que la montagne ne l’engloutisse, elle détestait les nuits comme celles-ci où tout remontait à la surface.


			Comme son horrible père, qui l’avait abandonnée pour ne pas avoir la responsabilité d’élever une demi-Fae.


			Son père, le seigneur Kivrin Argon, le fêtard des soirées royales des Hauts Faes, qui l’avait à la fois détruite et sauvée.


			Et elle le détestait pour ça.


			Son cœur battait dans sa poitrine alors qu’elle accélérait le pas dans les rues sombres et humides, accédant à son raccourci préféré. Elle s’arrêta net quand un bruit retentit soudain derrière elle. Quelque chose clochait.


			Puis une pierre fonça vers son visage à une telle vitesse que l’air siffla. Kerrigan esquiva, sa respiration se coinçant un instant dans sa gorge. L’adrénaline se déversa dans ses muscles endoloris et revitalisa sa magie en déclin.


			Nom d’une écaille, que se passait-il ?


			Une silhouette s’avança au centre de la ruelle : Malabar.


			— Bonsoir, Red.


			— Encore toi ? grommela-t-elle. Tu ne t’es pas assez amusé tout à l’heure ?


			Malabar s’était lavé et changé. Il portait une chemise d’un blanc éclatant et une veste noire plutôt chic, dont les coutures étaient faites au fil d’or. Comment avait-il pu se permettre d’acheter un vêtement pareil ? Bon sang, il se battait sur le Ring du Dragon !


			Mais ses sens étaient parfaitement en éveil à présent, et elle remarqua qu’il n’était là que pour la distraire. C’était une embuscade. Trois autres hommes sortirent de l’ombre.


			— Tu n’as pas pu me battre sur le ring, Malabar, alors tu as amené des copains ?


			Kerrigan plaça une main sur son cœur.


			— Je suis flattée, ajouta-t-elle.


			— Tais-toi, leatha, cracha Malabar.


			Kerrigan s’immobilisa à ce mot, mais sans ciller. Elle ne laisserait jamais personne la voir réagir à ce mot. Une colère, une fureur profondément enracinée, s’installa cependant dans ses veines, faisant jaillir une fontaine de magie depuis les profondeurs de ses réserves.


			— Comme c’est original, rétorqua-t-elle d’une voix qui avait perdu tout humour.


			Leatha était un mot de l’ancien Haut Fae, une langue morte, à l’exception des quelques centaines de livres présents dans la montagne. Il signifiait « demi-Fae », ou parfois – généreusement – « pixie ». Mais ce n’était pas l’usage courant. Et ce n’était pas ce que Malabar avait voulu dire quand il l’avait appelée par ce mot dégoûtant.


			Pour lui, ça signifiait « traînée » ou « chienne » hybride… C’était clair.


			— Je ne supporte pas qu’une leatha pense qu’elle peut me battre, grogna-t-il.


			Elle ne s’attendait pas à l’affronter de nouveau. Mais on s’attendait rarement à ce genre de chose. Elle aurait préféré se glisser dans son lit, en face de sa colocataire, Darby, et de ne plus jamais penser à ce moment.


			Mais non, personne n’avait le droit de l’appeler ainsi. Elle ne savait même pas comment il avait découvert qu’elle était demi-Fae, mais qu’importait, il la tuerait pour cela. Elle le voyait dans ses yeux brûlants. Il préférait la voir morte plutôt que de s’être fait battre par l’une de ses semblables. Elle connaissait le type. Les connards racistes qui abusaient des gens dans la rue juste parce qu’ils le pouvaient… parce que les Faes avaient la toute-puissance.


			Aujourd’hui, ce serait différent. Malabar l’avait vue se battre et avait pensé entrer dans un match gagné d’avance. Il ne savait pas à qui il avait affaire.


			Kerrigan puisa dans le cœur de sa magie, puis… se déchaîna.


			Elle s’occupa d’abord des fantassins. Une vague d’air envoya l’un d’eux valser contre un mur de pierre. Elle leva sa main gauche en griffe et des pierres pointues jaillirent du sol tout autour des jambes du deuxième homme, l’empêchant de bouger. Le troisième, dans son dos, se précipita vers elle. Elle claqua des doigts, et il se transforma en torche humaine.


			Elle s’avança vers Malabar avec détermination. Mais il n’avait pas l’air effrayé. Pourtant il aurait dû.


			Il leva alors la main vers elle, serrant fermement une pierre dans son poing énorme.


			Elle se figea sur place. Elle ne pouvait plus bouger. Ça n’avait rien à voir avec la façon dont elle avait tenu Malabar sur le ring avec sa magie de l’air. C’était autre chose, comme si ses pieds étaient collés aux pavés.


			Elle releva brusquement la tête et croisa son regard. Comment faisait-il cela ?


			Sa magie s’ébranlait déjà, mais elle tenta de s’en emparer. Elle pouvait sentir le puits de ses pouvoirs se reboucher. Elle ne trouva qu’un tout petit peu de force en plus, dans les profondeurs de sa douleur émotionnelle, mais c’était bien peu à côté de ce dont elle avait vraiment besoin.


			— Tu auras ce que tu mérites, leatha, fredonna-t-il en s’avançant vers elle.


			Il était à présent juste devant elle, et Kerrigan lui lança un regard noir. Grâce aux derniers vestiges de sa magie, elle se libéra du sortilège qu’il lui avait jeté. Malabar écarquilla les yeux sous l’effet de la stupéfaction et de la panique.


			— Comment ? bredouilla-t-il.


			Kerrigan eut tout juste assez d’énergie pour écarter la main de son agresseur. Le rocher auquel il s’était accroché si fermement tomba et se brisa en un million de morceaux à leurs pieds. Malabar se retourna… et prit ses jambes à son cou.


			Kerrigan éclata de rire. Elle voulait lui courir après. Elle voulait le voir souffrir pour l’avoir appelée par ce nom immonde. Mais elle était épuisée, vidée. Sa magie flottait sans but – un vaisseau désert dans son corps. À ce rythme, elle n’était pas sûre de pouvoir rejoindre les Rebuts. Elle chancela sur un demi-pâté de maisons, et s’effondra sur les pierres.


			— Bons dieux, marmonna-t-elle.


			Sa tête était à deux doigts d’exploser. Elle avait mal partout.


			— Non, non, non… murmura-t-elle.


			C’était en train d’arriver. Elle savait pourquoi elle était si faible. D’où venait cette impression que tout son pouvoir s’évanouissait.


			Une autre vision arrivait.


			Elle n’en avait eu que deux en cinq ans. Les deux fois, elle avait tout à coup été incapable de bouger. Les visions fonctionnaient comme un siphon. Elle était en pleine possession de son énergie, et à la seconde suivante… ses pouvoirs la quittaient. Elle n’avait aucun contrôle sur elles. Aucun moyen de les arrêter.


			Elle cria d’une voix rauque, priant n’importe lequel des dieux qui l’écouterait d’envoyer quelqu’un pour elle. Priant pour que Malabar ne revienne pas s’emparer de son corps affaibli.


			Puis elle perdit la vue, et un enchevêtrement complexe d’images se pressa devant ses yeux. L’arène, pleine à craquer de personnes acclamant le début du tournoi. Une fumée noire et les ténèbres. Un personnage tout affublé de noir. Elle n’arrivait pas à en distinguer les traits. À voir de qui il s’agissait. Une fille planant dans le ciel. Piégée. Hurlant. Une large foule amassée devant un immeuble. Des gens qui chantaient, applaudissaient – une meute. Une silhouette sous une cape noire s’avançait. Son visage dissimulé sous un masque rouge. Le chaos.


			— Non, haleta-t-elle en revenant à elle.


			Ses yeux étaient vitreux, et les visions qu’elle venait d’avoir lui traversaient encore et encore l’esprit.


			La toute première vision qu’elle avait eue avait été très claire… La deuxième avait au moins eu un sens. Mais celle-ci ? C’était quoi, ça, au juste ? Et pourquoi avait-elle soudain envie de vomir le contenu de son estomac sur les pavés ?


			Sa vue baissa de nouveau. Ses oreilles se mirent à bourdonner. Elle avait l’impression de mourir.


			— Tout va bien, murmura une voix familière, qui résonna dans la cacophonie qui lui tenait lieu de tête.


			— Dozan ?


			Celui-ci se pencha au-dessus d’elle.


			— Red, combien j’ai de doigts là ?


			— Six ? murmura-t-elle. Attends…


			Il ne dit rien de plus. Il la releva juste, sans effort, et la prit dans ses bras. Elle reposa sa tête contre sa poitrine, ignorant toutes les raisons pour lesquelles c’était une mauvaise, très mauvaise idée. Mais elle voyait toujours des taches noires en périphérie de sa vision. Il ne lui restait que quelques minutes.


			— Tu ne devrais pas te balader toute seule dans les rues de Bas-Fonds après avoir humilié Basem Nix.


			Elle rouvrit les yeux, combattant l’étourdissement.


			— C’était Basem Nix ? gémit-elle, affligée.


			Pas étonnant qu’il ait porté cette veste.


			Basem avait commencé comme un sous-fifre de Bas-Fonds, récoltant les bénéfices du nouveau commerce du sud pour se tirer des bidonvilles. C’était maintenant un marchand redoutable entouré d’amis aussi puissants que terrifiants. Elle n’avait jamais eu envie de le rencontrer… et encore moins en se trouvant du mauvais côté.


			— Pourquoi je me battais contre Basem ?


			— C’était un test, Red. Et tu l’as réussi.


			Elle geignit, certaine que sa tête allait se fendre en deux. Dozan resta silencieux alors qu’il la transportait à travers les couloirs à l’arrière des Rebuts, jusqu’au lit vide de Clover, sur lequel il la déposa.


			Kerrigan perdit conscience avant que sa tête ne touche l’oreiller. Sinon, elle aurait rappelé à quelqu’un de la réveiller pour le tournoi du lendemain.


			

		




		

			3 Le tournoi


			Quelqu’un était en train de la secouer.


			— Encore une minute, grogna Kerrigan, pas encore tout à fait réveillée.


			— Kerrigan, tu as perdu la tête ?


			Elle ouvrit aussitôt les yeux et se retrouva nez à nez avec un grand garçon aux cheveux bleus coupés court qui la fixait.


			— Hadrian ?


			— Oui, c’est moi, espèce d’idiote. Qu’est-ce que tu fais encore dans les Rebuts ? demanda-t-il. Tu étais censée être à l’arène il y a des heures.


			Elle bondit hors du lit, son cœur battant comme si elle venait d’effectuer une roulade serrée à dos de dragon. Elle se frotta les yeux, réalisant où elle se trouvait. Elle était dans la chambre de Clover. Sa chambre, dans les Rebuts. Oh bons dieux !


			— Le tournoi ! haleta-t-elle.


			— Oui ! Tu n’es pas rentrée hier soir. On était tous inquiets. J’ai tiré la courte paille, et c’est moi qui ai dû venir ici te trouver.


			— Vous pouvez parler moins fort ? grommela Clover depuis la paillasse voisine.


			— Clover, lève-toi ! C’est le jour du tournoi !


			— Nom d’une écaille, souffla cette dernière en se retournant, les yeux comme des soucoupes. Est-ce qu’on est en retard ?


			— En retard !? demanda Hadrian dans un rire guindé. On aura de la chance si on arrive à la montagne avant que ça commence. Maintenant, debout ! Allons-y !


			Fortes de cette nouvelle information, les deux filles se levèrent à la vitesse de l’éclair, enfilèrent à la hâte des vêtements propres et se précipitèrent hors de la chambre.


			Bons dieux, comment cela avait-il pu se produire ? Elle n’était pas de nature particulièrement ponctuelle, mais jamais elle n’aurait voulu rater quelque chose d’aussi important. La nuit précédente lui revint soudain en mémoire : le combat, les gains, Basem Nix.


			Elle grimaça. Elle avait combattu Basem Nix. Nom d’une écaille. Ce n’était pas bon. Elle ne l’avait jamais rencontré en personne avant cette nuit-là, mais elle le connaissait de nom. Et il résonnait encore dans ses oreilles. C’était un Fae pur sang, il avait de l’argent et suffisamment de relations pour la faire frissonner. Elle espérait ne plus jamais le revoir.


			— Par ici, lança Clover en saisissant le col d’Hadrian pour le projeter vers un autre escalier.


			Kerrigan les suivait à la trace. Ils firent irruption par une porte latérale qui menait à Bas-Fonds, tous trois sensiblement essoufflés par la montée.


			— Ça va être ta fête, fit remarquer Hadrian en se frayant un chemin dans les rues bondées.


			— Je sais. Inutile de me le rappeler, grommela Kerrigan.


			— Tu as toujours été téméraire, mais ça, c’est le niveau au-dessus, continua-t-il.


			— Hé, laisse-la tranquille, joli cœur, le coupa Clover.


			Il lui lança un regard furieux.


			— Il fallait vraiment que tu viennes accoutrée comme ça ?


			Elle jeta un coup d’œil à l’uniforme des Rebuts qu’elle avait enfilé sans réfléchir, puis haussa les épaules avec un sourire narquois.


			— Ça ne te plaît pas… ?


			— Arrête, répliqua sèchement Kerrigan à Hadrian. Je suis fatiguée ; je n’ai pas besoin en plus de vous entendre sans cesse vous sauter à la gorge.


			La ville de Kinkadia était organisée en six quadrants, six districts principaux. La plus grande section, Bas-Fonds, s’étendait au nord et à l’ouest. Central, qui regorgeait de marchés, d’auberges et de tavernes, était en pleine effervescence, particulièrement quand les touristes débarquaient pour le tournoi. Rang, à l’est, était la zone la plus agréable et la plus riche de la ville – on y trouvait des larges ruelles, des parcs bien entretenus et les majestueux manoirs de l’aristocratie Fae. Beaurivage, une section habitée par les nouveaux riches de la ville, s’étendait au sud-ouest, tandis que Village des Arts était, ainsi que son nom l’indiquait, peuplée d’artistes, et partait vers le sud-est.


			Enfin, la dernière section était la montagne. Mont Draco surplombait tout. Elle abritait la Société, une talentueuse compagnie de cavaliers de dragons, et le gouvernement officiel du pays, ainsi que la maison de Kerrigan – la Maison des Dragons.


			— Je devrais arrêter d’être surpris que tu te fiches d’avoir été Bénie des Dragons, grommela Hadrian.


			— Je ne m’en fiche pas, rétorqua Kerrigan.


			— C’est le plus grand honneur d’une vie que d’être Bénie des Dragons.


			— Je connais le baratin. La Maison des Dragons est un programme d’entraînement d’élite pour les Faes.


			Elle toucha ses oreilles. Des oreilles Faes. Pas demi-Faes. Mais personne n’avait rien dit à sa royauté de paternel quand il l’avait abandonnée.


			— C’est plus que ça. Il est de notre devoir d’aider à élever les dragons, de nous améliorer, et, un jour, de revenir dans le monde et de faire la différence, Kerrigan. Et toi, tu dilapides toutes tes opportunités.


			Clover leva les yeux au ciel.


			— Ce n’est pas comme si elle avait abandonné le programme.


			— Elle ne peut pas abandonner. Ce n’est pas possible, indiqua Hadrian alors qu’ils dépassaient enfin le Parvis, au cœur de Central, et tournaient vers le sud en direction de l’arène.


			— Je n’abandonne rien. Mauvais timing, c’est tout. Je sais à quel point le tournoi des dragons est important.


			Et elle le savait. C’était de loin l’événement majeur de tout Alandria. Tous les cinq ans, les douze tribus se réunissaient, emmenant chacune celui ou celle qu’elles avaient sélectionné pour participer au tournoi. Chacun d’eux avait alors trois tâches à accomplir. Le vainqueur gagnait non seulement un dragon, mais une place dans la Société, une place dans la classe dirigeante. Et cette année, il y avait cinq dragons à gagner. Ça n’était plus arrivé depuis près d’un siècle. Cela allait devenir le spectacle à ne pas manquer.


			C’était au tour d’Hadrian de paraître exaspéré.


			— Eh bien, ça ne se voit pas.


			— Ouais, mais…


			Clover donna un coup de poing dans le bras d’Hadrian.


			— Elle a eu une nuit difficile.


			— Ce tournoi est trop important.


			Il attrapa Kerrigan pour l’arrêter. Elle regarda ses yeux couleur miel et sa peau brun doré, et vit le garçon qui se tenait fidèlement à ses côtés depuis toutes ces années.


			— Tu te souviens de ce qui s’est passé il y a cinq ans. Une humaine est entrée dans le tournoi. Elle a gagné un dragon, et puis elle est partie. Elle a mis à sac tout le système. Cette année doit se dérouler sans accroc, ou nous aurons des émeutes dans les rues… encore une fois.


			— Je sais, murmura Kerrigan.


			Elle entendait parfaitement l’inquiétude d’Hadrian. Et elle se souvenait de ce qui s’était passé cinq ans plus tôt. Elle s’était fait prendre dans ces émeutes… et avait failli en mourir.


			— On va à l’arène ou bien ? demanda Clover entre deux inspirations.


			— Oui, répondirent Hadrian et Kerrigan en chœur.


			Ils réussirent finalement à s’extraire des ruelles bondées et se retrouvèrent à l’entrée de l’arène, qui se profilait à l’ombre de la montagne. Elle haletait en levant les yeux vers l’immense construction. Ils étaient en retard. Ils étaient très en retard.


			Hadrian ouvrit la voie dans la loge qui était réservée à la Maison des Dragons. Il ouvrit la porte, balaya la pièce des yeux – à la recherche de maîtresse Moran, la gardienne des Bénis des Dragons – puis, quand il ne vit personne, leur fit signe d’entrer.


			Dans l’obscurité, une silhouette faisait les cent pas dans une démarche anxieuse. Elle sursauta lorsque la porte s’ouvrit et ses yeux sombres devinrent ronds comme des soucoupes.


			— Kerrigan ! s’exclama-t-elle en bondissant vers eux, jetant ses bras autour de sa colocataire.


			— Darby, la salua Kerrigan en riant.


			Darby rit timidement et la relâcha.


			— Hadrian, c’est encore toi qui sauves le monde. Où était-elle ?


			Hadrian leva les yeux au ciel, puis fit signe à Clover qui se tenait derrière. Toujours dans sa chemise rouge et son gilet noir, indiquant qu’elle travaillait pour Dozan, cette dernière avait les mains dans les poches de son pantalon noir.


			— Salut, Clover, déclara Darby en pressant son menton contre sa poitrine à la vue de son béguin de longue date.


			— Salut, Darbs, répondit Clover avec un clin d’œil.


			— Si maîtresse Moran la voit dans cette tenue… soupira Hadrian. (Il se massa les tempes.) J’aurais dû te dire de te changer.


			— Hé, transpire pas pour moi, chéri, lança Clover.


			Elle se réfugiait souvent dans l’argot des rues quand elle était sur la défensive.


			En dépit du temps qu’ils passaient ensemble, ses poils avaient tendance à se hérisser en sa présence.


			— J’ai apporté des vêtements de rechange, annonça Darby à la hâte.


			Elle fouilla dans son sac et en sortit une robe. Elle haussa les épaules en jetant un coup d’œil à Kerrigan.


			— À la base, c’était pour toi.


			— Parfait, cria Kerrigan, et elle attrapa les vêtements que son amie lui lançait pour les donner à Clover.


			— Je ne suis pas sûr du « parfait » de ton commentaire, marmonna Hadrian.


			Kerrigan passa un bras autour des épaules de Darby tandis que Clover allait se changer.


			— Est-ce qu’on a raté quelque chose ? demanda Kerrigan.


			— Juste quelques discours. On devrait se dépêcher pour ne pas manquer les présentations des dragons.


			Même si Kerrigan avait de nombreuses raisons de se méfier de ce monde, elle ne ressentait pas ça envers Darby et Hadrian. Ils étaient son roc.


			Hadrian, le pragmatique garçon collet monté, qui soupirait à chaque fois qu’elle fonçait droit vers le danger. Et Darby, sa guérisseuse, toujours parfaitement coiffée et manucurée, qui n’avait jamais reculé à la vue du sang et qui, paradoxalement, rêvait d’être une dame de la haute.


			En fait, à tous points de vue, Darby était aux antipodes de Kerrigan. D’une délicatesse et d’une grâce fragiles, cette femme à la peau couleur sombre n’avait rien de la dureté de Kerrigan – tant du point de vue de son caractère que de son physique – dont le visage était éclaboussé de taches de rousseur. Elle avait de longs cheveux noirs et lisses, et des yeux ébène, tandis que la crinière bouclée de Kerrigan était indomptable, et ses yeux si verts qu’ils rivalisaient avec les émeraudes extraites plus haut, dans le nord. Darby avait la voix douce, était toujours polie, et personne ne rivalisait avec elle en termes de danse, d’étiquette et de bienséance.


			— Laisse-moi voir ce que je peux faire pour tes cheveux, proposa Darby en installant Kerrigan dans un fauteuil.


			— Et pour mon nez, marmonna cette dernière. Je crois qu’il est cassé.


			Son amie soupira.


			— Ça va faire mal, l’avertit-elle.


			— Fais-le.


			Elle tendit la main et pressa ses doigts de part et d’autre du nez de Kerrigan. Un craquement retentit dans le silence. Kerrigan se mordit la lèvre pour ne pas crier. Ça faisait aussi mal que quand il s’était cassé.


			— Je suis désolée de ne pas pouvoir faire plus avec ma magie de guérison, se lamenta Darby.


			— Tu as déjà beaucoup progressé. Au moins, mon nez ne sera pas tordu.


			Un rire lui échappa alors qu’elle tentait de débroussailler les boucles de Kerrigan.


			— Je suppose que c’est un avantage.


			Clover sortit alors de l’ombre, dans une tunique longue similaire à une robe, de couleur avoine, sa fine taille, serrée d’une ceinture noire, accentuait ses formes. Une longue chaîne en or terni était nichée dans sa poitrine.


			Kerrigan entendit le souffle de Darby se couper à la vue de Clover – et le sentit dans sa nuque. Elle prit la main de son amie et la serra.


			Des années auparavant, Darby avait confié à Kerrigan qu’elle aimait les filles. Elle ne l’avait jamais vue craquer pour personne, jusqu’à ce que, un an plus tôt, elles commencent à sortir avec Clover.


			— J’ai l’air d’une idiote, souffla Clover, brisant le silence.


			Elle tira sur la robe.


			— Tu es superbe, la rassura Kerrigan.


			À ce moment-là, une acclamation s’éleva du stade. Elles se levèrent en vitesse et se ruèrent à l’avant de la loge de la Maison des Dragons, où le reste des Bénis des Dragons convergeait. Hadrian se fraya un chemin à coups de coude. Tous avaient les yeux rivés sur l’arène au parterre de sable.


			C’était une longue construction, ovale, cerclée des tribunes graduées qui semblaient ne jamais s’arrêter de monter. Outre celle de la Maison des Dragons – qui se trouvait au niveau du sol –, d’autres loges s’élevaient au-dessus de toutes les tribunes du stade, d’où le maître de cérémonie et la riche aristocratie pouvaient profiter pleinement du spectacle.


			— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Darby à côté de Kerrigan.


			Mais tous eurent la réponse. Un dragon plongeait dans le stade, et un autre rugissement fit vibrer la foule.


			— Avirix, murmura Hadrian.


			Plus que toute autre chose, les Bénis des Dragons aidaient à élever les jeunes dragons. Tous les connaissaient par leurs noms, et développaient des affinités particulières au fil des ans. Le plus dur, quand ils quitteraient la Maison des Dragons, serait de leur dire au revoir.


			Kerrigan reconnaîtrait Avirix entre mille – ses écailles vertes couleur écume étaient inimitables. Il était le plus grand des cinq dragons qui faisaient partie de la sélection du tournoi de cette année, mais au-delà de son comportement effrayant, il était toujours de bonne humeur.


			Après qu’Avirix eut quitté l’arène, un joyau rouge vif fit son entrée – flamboyant. Netta était une voltigeuse agile – une des raisons pour lesquelles Kerrigan l’aimait tant. Elles étaient amies depuis longtemps, car elles partageaient la même nature espiègle.


			— Oh ! s’exclama Clover lorsque Tieran fit irruption à son tour.


			C’était le plus beau de tous. Ses écailles bleu nuit brillaient à la lumière. Bien que parmi les plus petits, il faisait montre d’une parfaite habileté dans chaque manœuvre. Malheureusement, il était également insupportable au possible.


			Darby tendit la main et ses yeux s’ouvrirent grands quand la forme musclée aux écailles bleu saphir de Louxor fusa dans l’arène, rapide comme un boulet de canon. Louxor était l’un des favoris de Darby en dépit du fait qu’il ne comprenait toujours pas le sarcasme ou les figures de style.


			Quand ce fut au tour d’Evien, Kerrigan se pencha plus en avant, et elle observa ses écailles violettes majestueuses. Cette dernière, tout comme Kerrigan, aimait plus que tout voler. Il fut un temps où elles prenaient ensemble la clé des champs, juste pour voler. La douleur la frappa de nouveau ; l’idée de ne plus être en mesure de faire cela bien longtemps lui faisait mal.


			Maintenant que les dragons avaient été présentés, il était temps pour les douze tribus de mettre en avant leurs candidats potentiels pour le tournoi. Toute personne de plus de dix-huit ans pouvait se porter volontaire dès lors qu’elle était parrainée par une tribu. Après quoi, chacun était testé, mais un seul était retenu : le candidat final pour le tournoi, et ce dans chaque tribu.


			Les représentants des douze tribus entrèrent dans l’arène, précédés du membre parrain de la Société, vêtu d’une longue robe noire qui flottait au vent. Chacun portait une bannière brodée à ses couleurs et armoiries. Lorsque l’une d’entre elles était appelée, sa maison, dans la foule, acclamait bruyamment. Mais ce n’était rien en comparaison du moment où les quatre bannières bleu et argent – représentant les lignes royales de Bryonica – pénétrèrent avec confiance dans le stade. Alors l’arène tout entière sembla éclater en même temps.


			Kerrigan observa leurs visages, se demandant si, dans une autre vie, elle les aurait connus, aurait été l’une d’entre eux. Elle serra les dents et détourna le regard. Cela n’avait plus vraiment d’importance à présent.


			— Comme c’est pompeux, marmonna Clover avec dégoût. Une centaine de potentiels ? C’est ridicule.


			— C’est tout à fait logique, dit Darby d’une voix sérieuse.


			— Ça donne l’impression qu’ils sont désespérés, répliqua Clover. Vingt à cinquante potentiels, c’est déjà bien suffisant. Cent, c’est ridicule.


			— C’est une démonstration de force.


			— Ce à quoi tu peux t’attendre de la part d’une tribu guerrière. Mais Bryonica ? Ce sont des guérisseurs. C’est indigne d’eux.


			Kerrigan mit leur argumentation en sourdine. Son attention fut attirée vers ce que personne d’autre ne semblait avoir remarqué, maintenant que les douze tribus étaient assemblées. Une fumée noire, tournoyante, était en train de se former au centre de l’arène.


			De la fumée noire. Les tripes de Kerrigan se tordirent – un souvenir de sa vision de la nuit précédente lui revenait.


			— Bons dieux, vous voyez ce que je vois ? chuchota Kerrigan.


			Ses amis prêtèrent aussitôt attention à ce qui se passait. Hadrian toucha l’épaule de Kerrigan.


			— Tu as déjà vu quelque chose de tel ?


			— Non, mentit-elle.


			Elle avait déjà vu un truc du genre, mais ne savait pas ce que ça signifiait. Ses visions n’étaient pas claires. Elles ne lui disaient pas ce qui allait se passer. Elle n’avait qu’une vague idée synthétisée par des images floues. Mais si cette fumée était vraie… qu’avait-elle vu d’autre ?


			— Je pensais qu’ils avaient mis plus de sécurité en place cette année, lâcha Clover.


			— C’est le cas, confirma Darby.


			Kerrigan fronça les sourcils. La fumée s’épaississait, se solidifiant presque en son centre. Même si elle l’avait vu dans son rêve, c’était différent de le voir se produire dans la réalité. Comment était-ce possible ? Des centaines de barrières autour de l’arène empêchaient quiconque de pénétrer sur le terrain. Il devrait être impossible d’y entrer sans l’autorisation de la Société.


			La foule s’agitait. On n’entendait même plus le maître de cérémonie qui tentait de calmer les spectateurs. Sur le terrain, les membres de la Société firent appel à leur magie et s’avancèrent pour protéger leurs concurrents.


			D’autres, en robes noires, faisaient leur apparition en périphérie. Kerrigan reconnut les protections qu’ils envoyaient pour renforcer le périmètre. Et pourtant, ce nuage noir continuait à tournoyer.


			Et puis soudain, aussi vite qu’elle était apparue, la fumée se dissipa. En plein centre de l’arène, se tenait un homme, vêtu de noir de la tête aux pieds. Il était grand – incroyablement grand – avec de longues jambes fines dans un pantalon noir presque moulant. Il portait une veste de costume, à la pointe de la mode, et une chemise noire boutonnée jusqu’au col, exposant à peine sa gorge pâle, presque translucide. Il passa une main dans ses cheveux sombres comme la nuit, puis examina tranquillement la foule. Ses yeux reflétaient le péché à l’état pur.


			Kerrigan déglutit avec peine quand ses yeux se posèrent sur sa loge. Bons dieux, il dégageait une énergie sinistre. Pourtant, de toute sa vie, elle n’avait jamais vu un homme aussi beau.


			— Qu’est-ce que ça signifie ? demanda le maître de cérémonie quand il réussit enfin à retrouver sa voix.


			L’homme inclina légèrement la tête et sourit d’un air méchant.


			— Je m’appelle Fordham Ollivier, prince et héritier de la Maison des Ombres. Et je suis venu pour participer au tournoi des dragons et récupérer ce qui nous a été autrefois volé.


		

		




		

			4 La punition


			— Bons dieux, souffla Kerrigan.


			Elle planta ses mains devant ses yeux. Ça ne pouvait pas recommencer. Non, non, et non. Elle ne voulait pas voir l’avenir. Elle ne voulait pas savoir que toutes les choses qu’elle avait vues dans ses rêves et autres visions étranges étaient voués à se réaliser. Et elle n’avait aucune idée de ce qui se passerait maintenant que c’était le cas… encore une fois.


			Aucune n’avait jamais évoqué des arcs-en-ciel ou des beaux soleils bien chauds. Elles étaient généralement synonymes de malchance pour elle et de mort pour beaucoup de gens.


			— Ker, ça va ? demanda Hadrian de sa voix calme et autoritaire.


			Parfois, seul Hadrian semblait vraiment la comprendre. Même s’ils se disputaient et si ses frasques le rendaient dingue, il était toujours là quand elle avait besoin de lui. Quelles que soient les circonstances.


			Elle secoua la tête mais retira lentement les mains de ses yeux.


			— C’est un cauchemar.


			— Ils vont arranger ça, lui assura-t-il.


			Bien sûr. Mais elle sentait le désastre arriver…


			La dernière fois que quelqu’un était entré dans le tournoi du dragon contre la volonté de la Société, des milliers de personnes étaient mortes lors de manifestations. Si Kerrigan avait vu ce prince dans sa vision, elle pouvait se hasarder que ce serait catastrophique.


			Clover arqua un sourcil dessiné au crayon.


			— Mal de tête ?


			Elle acquiesça.


			— Maintenant que la cérémonie est terminée, nous devrions peut-être te faire sortir de là. Je ne veux pas que Moran te trouve ici.


			— Je veux regarder le prince des ténèbres un peu plus longtemps, déclara Clover avec un clin d’œil.


			Elle donna un coup de coude à Darby, qui baissa le menton avec embarras.


			— Il est plutôt agréable à regarder.


			Hadrian leva les yeux au ciel.


			— Tu ne penses qu’à ça, c’est ça ?


			— Absolument pas, confirma Clover. J’admire aussi les femmes. Regarde la cheffe guerrière de Galanthea cette année, Darbs. J’adore quand elles revêtent leurs armures plaquées d’or.


			Darby toussa dans sa main et lança à Kerrigan un regard paniqué.


			— Clove, allez.


			— Hé, Kerrigan, lança une voix derrière elle. Est-ce que tout va bien ?


			Elle soupira et se retourna pour faire face à Lyam qui traînait non loin. Il faisait partie de son cercle d’intimes, tout comme Darby et Hadrian. Ils étaient proches depuis des années. En fait, Kerrigan était avec lui la toute première fois où elle avait volé. Il était encore plus rebelle qu’elle. Il voulait le ciel pour lui tout seul, et était prêt à tout pour l’avoir.


			Mais tout avait changé l’année précédente. Il avait commencé à prendre des pincettes à son égard. Ses moments de rébellion s’étaient notablement effacés. Et il s’inquiétait tout le temps pour elle. Il la suivait dans les Rebuts et essayait de la ramener dans la montagne. C’était déjà assez embarrassant… s’il ne lui avait pas, en plus, avoué être amoureux d’elle.


			— Tout va bien, Lyam, le rassura Kerrigan.


			— Tu n’es pas rentrée hier soir alors je suis parti à ta recherche.


			Elle soupira.


			— Tu n’avais pas à faire ça.


			— On dirait que tu t’es de nouveau battue.


			Il tendit la main pour toucher son sourcil, mais elle recula et il laissa tomber son bras, ses joues se teintant d’un rose tendre.


			L’époque où il n’y avait pas cette gêne entre eux lui manquait. Quand il n’était que l’acolyte casse-cou de leur quatuor.


			— Lyam ! Kerrigan ! s’écria maîtresse Moran.


			Tous deux sursautèrent. Ils avaient entendu ce ton plus d’une fois de la part de la gardienne de la Maison des Dragons.


			— Oui, maîtresse Moran, répondit Lyam.


			— Pourquoi ne suis-je pas surprise que ce soit vous deux qui ayez des ennuis ?


			Lyam jeta un coup d’œil dans sa direction, un demi-sourire sur les lèvres. Il lui lança Le regard, et elle dut réprimer un éclat de rire. Quand il agissait ainsi, il était le Lyam qu’elle connaissait, avec qui elle avait grandi. Celui avec qui elle se mettait toujours dans le pétrin. Avec qui elle était capable d’affronter n’importe quelle tempête.


			— Vous allez tous les deux me suivre jusque dans la montagne, dit-elle, exaspérée.


			Elle se tourna vers Hadrian, dont elle n’avait apparemment pas réalisé l’absence ce matin-là quand il était parti la chercher.


			— Hadrian, trésor, cela ne vous dérangerait pas de ramener tout le monde et de veiller à ce qu’ils se mettent à leurs tâches cet après-midi ?


			— Bien sûr que non, répondit-il, revêtant comme à son habitude le masque du décorum.


			Il rassembla les autres Bénis des Dragons. Kerrigan remarqua que Clover était en train de s’éclipser derrière maîtresse Moran. Elle avait le don de disparaître au bon moment.


			Maîtresse Moran fit claquer ses talons puis retourna vers la montagne. À la tête de l’école de la Maison des Dragons depuis aussi longtemps que l’on puisse se souvenir, elle était vêtue de la large robe noire de la Société. Son visage était ridé et ses cheveux avaient de réelles mèches argentées, ce qui était quasiment du jamais-vu chez une Fae.


			Kerrigan et Lyam avaient pris un malin plaisir à trouver des moyens de lui en faire pousser de nouveaux. Comme maîtresse Moran le leur rappelait constamment.


			Kerrigan sourit alors qu’ils entraient dans la montagne – sa maison. Elle allait pouvoir se frayer un chemin à travers le dédale de couloirs et grimper jusqu’aux nids des dragons. Ils étaient peu nombreux à tolérer la présence d’une demi-Fae ici, mais elle avait tout de même l’impression d’être chez elle, plus que partout ailleurs.


			Maîtresse Moran entraîna Lyam et Kerrigan dans son bureau.


			— Vous étiez tous deux hors de vos lits la nuit dernière. Expliquez-vous.


			Kerrigan garda la bouche fermée. Aucune explication ne saurait satisfaire Moran. Je me battais sur le Ring du Dragon dans les Rebuts ? Autant lui dire qu’elle avait complètement perdu la tête. Moran la croirait peut-être.


			— C’est de ma faute, offrit Lyam.


			Kerrigan haussa les sourcils. Depuis quand Lyam endossait-il la responsabilité de ses actions, à elle ?


			— Expliquez-vous, Lyam.


			— J’ai filé en douce pour aller à une fête de tournoi, expliqua-t-il. Kerrigan a essayé de m’arrêter parce que nous devions nous lever tôt. Elle est restée avec moi pour me surveiller. Mais il y avait du punch fae.


			Maîtresse Moran pinça les lèvres.


			— Nos sens étaient brouillés, mais c’était ma faute, pas celle de Ker.


			Par tous les dieux, de quoi parlait-il ?


			— Quelle grandeur d’âme, rétorqua sèchement maîtresse Moran. Incroyable, compte tenu du nombre de fois où Kerrigan et vous-même vous mettez dans d’impossibles situations, mais c’est bon prince de vous en attribuer la responsabilité.


			Lyam grimaça à ses mots.


			— Kerrigan ? demanda Moran.


			Elle se contenta de secouer la tête. Elle n’avait, de près ou de loin, aucune excuse.


			— Très bien. Vous êtes tous les deux de corvée de nettoyage des dragons jusqu’à la cérémonie – c’est-à-dire une semaine, et je ne veux pas vous entendre pinailler, dit Moran d’un ton sec.


			Lyam et Kerrigan gémirent à l’unisson.


			— Mais maîtresse Moran… commença Lyam.


			Elle leva la main.


			— Je ne veux rien entendre.


			On frappa derrière eux, puis une petite silhouette se pencha dans l’entrebâillement de la porte. La nouvelle arrivante était peut-être petite, mais elle était tout en grâce et domination : une des têtes dirigeantes de la Société et arbitre du dernier tournoi des dragons. Et accessoirement, l’une des plus proches alliés de Kerrigan dans la montagne : Helly.


			— Maîtresse Hellina, la salua Moran en se levant d’un bond. Comment puis-je vous aider ?


			— « Helly » fera l’affaire, très chère, dit-elle avec un sourire amical avant de poser les yeux sur Kerrigan. Il faut que je vous emprunte Kerrigan, s’il vous plaît.


			— Bien sûr, acquiesça Moran avec déférence. Kerrigan, suivez Helly, mais n’oubliez pas vos corvées.


			— Oui, maîtresse Moran.


			Kerrigan se dépêcha de sortir du bureau de Moran, et Helly et elle prirent la direction de la montagne.


			Helly lui jeta un coup d’œil et secoua la tête.


			— Efface ce sourire de ton visage, ma chère. Je sais tout de tes agissements inconsidérés. Tu n’as rien dit à Moran, mais je sais que tu t’es éclipsée dans cette tanière de débauchés. Je sais que tu t’es battue. Je sais que tu as amené un des espions de Dozan Rook dans la loge de la Maison des Dragons.


			Kerrigan frémit.


			— Clover n’est pas une espionne. C’est mon amie.


			— Tu ne sais pas faire la différence.


			— Tu me traites comme si j’avais encore douze ans.


			— Tu te trompes, nia Helly. La Kerrigan de douze ans respectait l’autorité – elle se respectait elle-même. Elle avait des ennuis de temps à autre, mais il n’était jamais question que de jeu. Il n’y avait pas de trace de cette… rébellion dans laquelle tu te complais tant à présent. Et ça n’est pas l’image que doit véhiculer la Société.


			— Je ne fais pas partie de la Société.


			— Tu es Bénie des Dragons. Tu nous représentes. Tu vis ici depuis toujours. Je sais que tu sais déjà tout ça. La seule chose que je ne sais pas, c’est ce qui t’a pris.


			Kerrigan serra les poings.


			— Tu n’as aucune idée de ce que je traverse.


			Helly lui prit le bras pour l’arrêter. Ses yeux noirs étaient chauds, empreints d’inquiétude.


			— Alors dis-le-moi. Nous nous connaissons depuis assez longtemps ; j’espère que tu sais que tu peux tout me dire. C’est ce que tu faisais avant… 


			— Tu ne comprendrais pas.


			Helly haussa un sourcil.


			— Laisse-moi essayer.


			— Je suis une demi-Fae, Helly. Demi. Tu ne sais pas comment tout le monde me traite à cause de qui je suis. Je ne peux pas parler aux gens de mes dons.


			Elle regarda Helly avec insistance. Après tout, c’était elle qui, la première, lui avait dit de ne rien raconter de ses visions.


			— Je dois cacher la personne que je suis vraiment. Et même si ce n’était pas le cas, personne ne m’accepterait comme telle. Mon père est un Fae de sang pur. Il fait partie de la royauté de Bryonica, ta tribu. Mais je suis coincée ici parce qu’il ne voulait pas de moi.


			Cette flambée de sentiments l’avait essoufflée et elle respirait fort. Il n’y avait qu’avec Helly qu’elle pouvait parler librement sans craindre d’être réprimandée. Mais Kerrigan ne voyait plus que de la pitié dans ses yeux, et c’était parfois pire.


			Kerrigan se redressa de nouveau.


			— Au moins dans les Rebuts, personne ne me juge pour qui je suis.


			Elle toucha ses petites oreilles.


			— Je peux simplement être moi.


			— Je ne comprends pas, tu as raison, murmura Helly. Mais je te connais. La situation est difficile à cause des tensions raciales au sein de notre peuple. Ça finira par se calmer. J’en suis sûre. Et ce sera plus facile pour toi après la cérémonie des Bénis des Dragons.


			Kerrigan n’en était pas si sûre.


			Dans une semaine, tous les membres de plus de seize ans de la Maison des Dragons participeraient à la cérémonie. Chacun d’entre eux serait sélectionné par l’une des douze tribus et abandonnerait la montagne. Pour beaucoup de jeunes, c’était la seule façon d’aller de l’avant dans ce monde. La plupart avaient, comme Kerrigan, été abandonnés dans la montagne. Être sélectionné lors de la cérémonie était synonyme d’une nouvelle vie : richesse, sécurité. Une place dans ce monde.


			Helly dut lire le doute sur le visage de Kerrigan car elle lui toucha l’épaule et dit :


			— Quand tu seras de nouveau officiellement membre d’une tribu, que tu porteras leurs couleurs et vivras sous leur protection, ce sera plus facile.


			Voûtant les épaules, Kerrigan expira.


			— Si seulement je pouvais être moi sans avoir besoin de la protection de qui que ce soit.


			Helly lui fit signe qu’elles devaient se remettre en marche.


			— J’espère également que ce sera le cas un jour. Tu es trop brillante ; tout le monde devrait voir la lumière qui émane de toi. Te juger pour ce que tu es, et non pour qui tu es.


			Elles restèrent silencieuses le reste de la marche. Au moins Helly comprenait – même si elle ne pouvait pas vraiment comprendre. Personne ne le pouvait vraiment ; personne n’était à sa place : ils ne connaissaient pas la persécution. Pourtant, elle n’avait rien demandé, elle était née comme ça. Elle n’y pouvait rien.


			Elles s’arrêtèrent enfin devant la salle du conseil de la Société. La porte était entrouverte et elle jeta un coup d’œil à l’intérieur. La plupart des vingt membres du grand conseil étaient déjà réunis. Ils constituaient la plus haute fonction de l’organe directeur de la Société, les sièges les plus convoités de tout Alandria.


			— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle, confuse.


			— Nous tenons une audience pour décider d’autoriser ou non le prince Fordham à participer au tournoi.


			Les yeux de Kerrigan s’arrondirent.


			— Tu penses qu’ils l’autoriseront ?


			— Aucune idée.


			Les sillons autour de sa bouche et de ses yeux indiquaient qu’elle était inquiète.


			— Mais il ne fait partie d’aucune des douze tribus. Ça l’exclut sans doute d’office.


			— Tout est différent depuis le dernier tournoi. Ça m’étonnerait qu’il prenne la peine de venir ici – depuis la Maison des Ombres – s’il n’avait pas autre chose en tête. Nous sommes ici pour essayer de le déterminer.


			Kerrigan frissonna. La Maison des Ombres. Elle ne connaissait que les histoires d’horreur du Clos Obscur, dans lesquelles des Faes torturaient tous ceux qui traversaient leurs frontières. Les Faes de l’Ombre massacraient sans pitié sur les champs de bataille et volaient des bébés dans la nuit. C’était une légende qui prenait vie.


			Elle devait lui parler de sa vision.


			— Helly, murmura-t-elle. Je… j’en ai eu une autre.


			La tête de son amie pivota d’un coup vers le sien. Elle se rapprocha et baissa la voix.


			— Une vision ? Que s’y passait-il ?


			Kerrigan hocha la tête.


			— Je l’ai vu. Fordham.


			Helly prit une grande inspiration.


			— Que faisait-il ?


			— Il se matérialisait simplement dans le tournoi. Rien de plus. J’ai aussi vu une femme flotter dans les airs en hurlant, une sorte de foule qui était incontrôlable et une personne avec un… masque rouge.


			Helly blêmit.


			— Un masque rouge ?


			Kerrigan acquiesça.


			Les Masques Rouges étaient un groupe xénophobe ; ils étaient profondément anti-humains et anti-demi-Faes. Cinq ans auparavant, ils étaient descendus dans les rues, avaient incendié des églises et tué sans distinction humains et demi-Faes. Kerrigan avait failli être l’une d’entre eux. Les Masques Rouges hantaient toujours ses rêves.


			— Je pensais qu’ils étaient partis, murmura Kerrigan.


			— Je le pensais aussi.


			Helly relâcha un souffle empreint de peur.


			— Je vais dire au chef de la sécurité de garder l’œil ouvert. Si les Masques Rouges sont amenés à réapparaître, alors nous devons nous préparer. C’était une sombre époque. Quant au reste de ta vision, le rôle de Fordham doit être important.


			— Oui mais en quoi ?


			Helly avait l’air lugubre.


			— J’imagine que nous allons le découvrir. Reste discrète. Ne parle de ça à personne d’autre.


			— Bien sûr, dit rapidement Kerrigan.


			Elle avait fait cette erreur une fois avec Dozan. Elle ne la referait plus jamais.


			— Bien, acquiesça Helly en se redressant. Maintenant, attends-moi ici.


			— Ici ? répéta Kerrigan, confuse.


			— Oui, tu vas trouver ça bizarre, mais j’avais déjà décidé que ta punition serait de travailler avec Fordham Ollivier.


			Kerrigan blêmit.


			— Quoi ?


			— Qu’il participe ou non au tournoi, tu seras son hôtesse.


			— Mais Helly…


			— Une force guide nos mains, Kerrigan. Nous ne pouvons pas l’ignorer.


			Sur ces mots, Helly se retourna et pénétra dans la salle du conseil. La porte se referma derrière elle, et Kerrigan attendit en s’adossant au mur. Attendit de découvrir le sort de Fordham. Attendit de voir comment le sort de Fordham serait lié – enchevêtré – au sien.


			

		




		

			5 Le prince des ténèbres


			Une heure plus tard, les portes s’ouvrirent en claquant.


			Kerrigan sursauta. Elle était en train de somnoler contre le mur. Sa tête était embrumée, et elle dut cligner des yeux à plusieurs reprises pour dissiper sa vision floue.


			Le prince Fordham Ollivier se tenait devant elle, dans toute sa splendeur.


			Dans l’arène, elle s’était trouvée à une bonne et rassurante distance de lui. Elle l’avait trouvé beau – terrifiant, mais beau au-delà de toute mesure. Maintenant, si près de lui, elle était bouche bée. Il n’était pas seulement beau ; il était… sinistre. Elle avait envie de battre en retraite. De se rouler en boule et de disparaître sous la surface du monde.


			Les cheveux noirs de Fordham étaient plaqués en arrière. Mais c’étaient ses yeux gris, qui avaient capté et retenaient son regard, qui la firent frissonner. Il y avait quelque chose… qui n’allait pas chez lui. Quelque chose de terriblement tordu.


			Son regard la parcourut puis la congédia tout aussi rapidement.


			Il se détourna alors, et décampa dans le couloir. Il ne se retourna pas, et n’eut aucun mot à son égard.


			Nom d’une écaille.


			Kerrigan se dégagea du mur, maudissant sa jambe droite qui s’était endormie. Elle la secoua, mais ça ne fit qu’empirer les choses ; un fourmillement lancinant la parcourait. Elle grimaça à chaque pas.


			— Excusez-moi, dit-elle, retrouvant enfin l’usage de sa voix, aussi rauque fût-elle.


			Il ne ralentit pas, ne s’arrêta pas, pas plus qu’il ne la regarda.


			Elle serra les dents en pensant à sa jambe morte et se mit à conjuguer boitillement et jogging.


			— Excusez-moi, prince Fordham.


			Cela attira son attention. Il pivota dans un mouvement d’une précision qui ne pouvait être qualifiée que de militaire, et la regarda avec ces yeux toujours intenses.


			— Salut, le salua-t-elle un peu essoufflée. Je suis ici pour, euh… être votre hôtesse. Je suis Kerrigan de la Maison des Dragons. Je suis une Bénie des Dragons ici dans la montagne. Maîtresse Hellina m’a demandé de vous accompagner.


			Il la dévisagea.


			— Toi ?


			— Moi, souscrit-elle.


			— Pourquoi toi ? Ont-ils l’intention de m’insulter ?


			Les poils de Kerrigan se hérissèrent à ces mots.


			— Non. Je suis une Bénie des Dragons.


			— Tu es une demi-Fae.


			Oh.


			Kerrigan se tint plus droite et se rembrunit. Elle était censée être une hôtesse. Elle avait suffisamment prêté attention pendant les cours de bonne étiquette pour savoir comment elle devait lui répondre. Elle serra les poings une fois et les relâcha.


			— En effet. Mais je suis tout de même votre hôtesse. Par ici, dit-elle en désignant la direction opposée de celle qu’il avait prise.


			Fordham fit deux pas en avant et l’observa sans baisser la tête. Elle déglutit avec peine, essayant de ne pas le laisser l’intimider.


			— Ils veulent me faire passer une épreuve et ensuite c’est… toi qu’ils envoient…


			Les yeux de Kerrigan s’arrondirent.


			— Ils vous ont autorisé à passer le test ? Mais vous n’appartenez à aucune des douze tribus. Qui vous a parrainé ?


			Fordham lui jeta un regard mortel.


			— La Maison des Ombres était autrefois une tribu reconnue d’Alandria. J’ai suffisamment plaidé ma cause pour qu’elle continue d’en être une. Le droit a été accordé avec le parrainage du conseil… compte tenu de la dette qu’ils nous doivent.


			— Une dette ?


			La colère flamboyait dans ses yeux. Elle ne savait même pas ce qu’elle avait dit pour susciter cela.


			— Ils ne vous enseignent donc plus notre Histoire. Je n’attends rien de moins d’une demi-sang.


			Les poils de Kerrigan se hérissèrent de nouveau – et ç’avait été l’intention de Fordham. Elle savait qu’elle était censée se comporter de façon irréprochable, mais il ne faisait, pour sa part, aucun effort dans ce sens.


			— Je vous demande pardon ? Vous ne savez rien de moi, répliqua-t-elle sèchement, toute peur et fascination dissipée. On peut y aller, maintenant ? À moins que vous ne sachiez exactement où vous rendre, principicule.


			— Ne m’appelle pas comme ça, s’énerva-t-il.


			Oh, il s’offusquait de son choix de mot mais ça ne le dérangeait pas de la qualifier de demi-sang. Typique.


			— Pour autant que je sache, vous ne savez pas où aller. Mais je serais ravie de vous laisser vous débrouiller tout seul. Peut-être que déambuler pendant les quelques prochaines heures vous ferait du bien, grogna-t-elle.


			Son regard ne changea pas. Elle n’était même pas sûre qu’il ait remarqué sa colère. Son ego était trop démesuré.


			— Je ne veux pas de ton aide, conclut-il.


			Elle souffla de frustration.


			— Eh bien, je n’ai pas envie de vous aider non plus, mais la situation est ce qu’elle est… 


			Il détourna le visage, regarda dans le couloir sans fin avec l’intérêt de quelqu’un qui voulait ignorer une mouche qui l’agaçait.


			— Je suis vraiment maudit.


			Un tel mélodrame lui fit pousser un grognement cynique.


			— Mais bien sûr, maudit, marmonna-t-elle. Finissons-en. Par ici.


			Kerrigan se dirigea vers le couloir, sans se retourner pour vérifier s’il la suivait. S’il décidait de s’obstiner et de se perdre, eh bien, on ne pourrait pas le lui reprocher.


			Au bout d’un instant, elle entendit ses pas légers derrière elle. Il marchait d’un pas léger. Si elle n’avait pas tendu l’oreille, elle ne l’aurait peut-être même pas entendu. C’était déconcertant dans un endroit tel que celui-ci, bâti exclusivement de pierres.


			Kerrigan prit la dernière bifurcation, s’approchant d’une rangée de portes. Une pour chacune des douze tribus. C’était là qu’étaient hébergés les concurrents potentiels avant d’être appelés pour les épreuves. Il y avait plus de douze pièces, ce qui suggérait qu’elles avaient été, autrefois, utilisées à d’autres fins. Sur les douze portes en question, on pouvait voir les emblèmes gravés dans le bois. Kerrigan et Fordham les dépassèrent sans bruit et atteignirent la treizième porte. Numéro de malchance, si vous lui demandiez ce qu’elle en pensait.


			Cette porte était vierge de toute inscription. Rien ne suggérait qu’elle faisait également partie de cet ancien rituel. Mais une femme de la Société attendait de l’autre côté du couloir, devant la porte de l’épreuve, et elle hocha la tête à l’attention de Kerrigan lorsque cette dernière approcha. C’était là.


			Kerrigan inspira et ouvrit la porte. La pièce baignait dans la lumière. Il y avait quelques chaises, une table avec du parchemin, de l’encre et des rafraîchissements. Un endroit pour passer le temps jusqu’à ce que le potentiel soit appelé. Elle n’avait jamais vu l’intérieur de cette pièce auparavant, et fut légèrement déçue de la trouver si ordinaire.


			— Vous y voilà, dit-elle, masquant sa déception.


			Elle ouvrit la porte en grand et Fordham entra la tête haute. Kerrigan envisagea de lui claquer la porte au nez et de le laisser s’asseoir là, seul, en silence. Elle ne voulait pas se retrouver seule avec lui – elle se sentirait mieux en restant dehors, comme elle l’avait fait pendant l’audience. Mais elle était aussi de nature curieuse.


			Curieuse à l’égard de Fordham. Si elle en découvrait davantage sur lui, alors peut-être pourrait-elle comprendre comment ils étaient tous deux liés, et pourquoi elle avait eu une vision de lui.


			Avec un soupir résigné, elle le suivit dans la pièce et referma la porte derrière elle.


			Les yeux du prince se posèrent sur elle et ses narines se dilatèrent.


			— Je suis surveillé ?


			Elle haussa les épaules.


			— Je fais juste ce qu’on m’a demandé de faire.


			— Et on t’a dit de m’accompagner, pas d’attendre avec moi.


			Kerrigan l’ignora et se laissa tomber sur une chaise près de la porte.


			— Je ne vais pas me mettre Helly à dos pour ne pas avoir fait ce que j’étais censée faire.


			Fordham la dévisagea.


			— Tu es toujours aussi insupportable ?


			— Plutôt, oui.


			Il avait l’air de vouloir en débattre. Aussi se contenta-t-elle de sourire, attendant sa réplique. Mais il sembla se ressaisir, se débarrasser de la rage qui s’était formée derrière ses pupilles, et il lui tourna le dos.


			Mince. Elle ne représentait aucune menace pour lui.


			Il passa un temps incommensurable à arpenter ses petits quartiers. À tel point qu’elle dut fermer les yeux pour ne pas avoir le tournis. Elle sentit le sommeil l’envahir. Elle n’avait pas assez dormi la nuit précédente. Pas d’un sommeil réparateur en tout cas. Les visions étaient toujours éprouvantes. Elles semblaient saper tous ses pouvoirs, ne lui laissant qu’un sentiment de malaise… et de malheur imminent.


			Elle se réveilla en sursaut au bruit d’une plume contre du parchemin. Elle cligna des yeux plusieurs fois pour raccrocher son esprit à la pièce dans laquelle elle se trouvait, et vit Fordham assis au bureau. Son écriture était longiligne et élégante, et le son de la plume ressemblait à une berceuse.


			— Qu’écrivez-vous ? demanda-t-elle en se redressant pour ne plus perdre connaissance.


			— Je pensais que tu t’étais enfin endormie.


			— Est-ce vous qui m’avez fait dormir ? demanda-t-elle, momentanément terrifiée.


			Quel genre de pouvoirs un prince de la Maison des Ombres avait-il ?


			Un large sourire narquois étira ses lèvres à sa suggestion.


			— Et de quelle manière ?


			— Je ne sais pas. Un sortilège quelconque.


			Il arqua un sourcil.


			— Vous êtes de la Maison des Ombres, continua-t-elle comme si ça coulait de source. Vous avez utilisé la magie noire pour participer au tournoi.


			— Vraiment ? s’étonna-t-il avec ce même petit sourire insupportable et narquois.


			— De la fumée noire, lui rappela-t-elle. Je ne sais même pas comment le conseil a cautionné votre requête.


			Fordham haussa un sourcil.


			— La simplicité d’esprit des demi-Faes…


			Puis il retourna à son papier.


			Elle serra les poings. Elle savait qu’il la provoquait, mais elle ne pouvait pas se taire pour autant.


			— Nous ne sommes pas comme ça, vous savez ?


			— Et tu es une demi-Fae, indiqua-t-il avec une pointe de malice dans la voix.


			Sa plume grinça sur le papier, le déchirant. Ses yeux, tourbillonnant de noirceur, trouvèrent ceux de Kerrigan.


			— D’où je viens, tu sais ce qu’on fait des demi-sangs ?


			Elle déglutit avec peine mais garda son regard planté dans le sien.


			— J’ai entendu des histoires.


			— Je t’assure que c’est pire que ce que tu as pu imaginer.


			Kerrigan le fusilla du regard mais se laissa de nouveau choir sur sa chaise. Cette conversation ne menait à rien.


			— Est-ce qu’ils prennent toujours aussi longtemps ? demanda Fordham après un temps qui parut une éternité à Kerrigan.


			— Oh, alors maintenant, vous voulez mon conseil ?


			Il la regarda en fronçant les sourcils et retourna à son papier. Il avait déjà chiffonné et jeté quelques feuilles.


			Elle soupira.


			— Je ne sais pas combien de temps ça prend normalement. Il y a beaucoup de concurrents potentiels cette année. Plus qu’au dernier tournoi. Avec cinq dragons à gagner, il y a davantage de chances de rejoindre la Société. La dernière fois, il n’y en avait que trois, et… enfin, vous savez.


			Il arqua un sourcil interrogateur.


			— Vous savez… n’est-ce pas ? ajouta-t-elle.


			Il resta silencieux. Soit il jouait soudain de fausse modestie, soit il n’était vraiment pas au courant de ce qui s’était passé à Kinkadia ces cinq dernières années.


			— Seul un membre de la Société a acquis un dragon et a pu s’entraîner. La Société a hâte de voir un plus grand nombre entrer en classe.
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